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A  MON  AMI 


A.  GÉHTN-LA.I()IK 


(Test  à  voiij^  que  je  dnlio  ces  wrs,  (|iii  n'(Mit  «l'anliv 
inéi'ite  que  d'avoir  eharnié  <iu»'l(|ues  heures  <le  deux 
longues  années  de  maladie;  à  vous  dont  la  touchante 
sympathie  m'a  fait  tant  do  l>icn  à  rîlme  durant  cette 
cruelle  épreuve.  Aussi  s'adressent-ils  moins  au  poète 
charmant,  à  l'esprit  délicat,  qu'à  Tâme  sensible,  à 
l'ami  de  cœur  qui  vivra  éternellement  dans  le  sou- 
venir d«.' 

l'auteur. 
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LA  PREMIÈRE  MESSE  EN  CANADA 


Lu  nlxiesiiif  jour  iln  dni.irt  iiioys  vln.siuo-i  poHi'r  à  viiu 
.vslc  qui  fiiirt  vue  jietite  Im.vo  4  f(;iu'lie  <lo  terre  :  Ict-llu 
.vule  08t  vuo  luoiilt  bonr»'  terre  t  sift""».  l)lniii«  do 
beiuilx  t  Ki'""'lz  arl)reM  de  plusieurs  sortes  :  <i  entre  autres 
v  H  iiltisieurs  couldres  l'nmcliei.  Kt  purée  lu  iiiiiiiii..tii<'s 
l'yslu  es  Couldres, 

Le  seiii'"snio  ioiir  dudiet  luoys  (do  septembre.)  iour 
iiuHtre  dame,  ni)ri's  aunir  oiiy  la  messe,  nous  iiartismes  do 
lndi<'te  yslo  pour  aller  à  mont  loiliet  fleuve. 

VOYAOK   tlK  .T.U'tJUES   OARTIEn   (IÛ35) 


i 


t'ILK  AIX  COUDItES 


C'est  une  île  charmante,  un  sauvage  coteau 
Qui  baigne  sa  falaise  et  les  franges  humides 
De  sa  verte  parure  aux  pieds  des  Laurentides  ; 
On  dirait  un  bouquet  flottant  au  fil  de  l'eau. 
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LA  PREMIÈRE  MESSE 


Vn  ])euplo  simple,  aimanl  ses  usa<>:os  antitjuos. 
Sa  foi.  so><  souveniiN.  ainsi  (juo  des  i-eliques. 
Y  vit  heureux,  en  paix,  sous  le  jou,i<;  d'un  pasteur 
Aussi  lion  (|ue  leur  i'inie.  aussi  franc  <[ue  leur  eteur 


Voyez-vous,  à  travers  la  forêt  )>riniitive. 
\a\  flèche  du  clocher,  découpée  en  o<>;ive  ? 
De  la  prièi-e  c'est  le  doi^-f  mystérieux; 
A])puyé  sur  la  tî>nil)e.  il  lem*  montre  le>  cieux. 
(■^uand  la  cloelie  aviijentine  annonce  le  dimanche. 
Kntrez  avec  la  foule  en  ce  tem})le  fervent  ; 
Vous  sentirez  votre  âme  attendrie  en  voyant 
De  ce  peu]>le  naïf  la  piété  si  franche. 


Heg'rettez-vous  les  jours  où  l'hospitalité 
Jirillait  dans  sa  fraîcheur,  sa  cordialité  ? 
De  ces  braves  colons  franchissez  la  demeure; 
A  leur  table  venez  vous  asseoir  à  toute  heure. 
Vous  croirez  app^^rtei'  avec  vous  le  bonheur; 
A  vous  le  beau  lit  blanc  et  la  ])lace  d'honneur. 
Mais  savez-vous  pourquoi  j'aime  ce  coin  de  terr» 
Autant  que  hi  paroisse  où  j'ai  vu  la  lumière  ? 
("est  UTi  récit  suave,  une  légende  d'or. 
Pure  comme  l'enfant  que  l'amour  berce  encor. 


EN  CANADA 


l/ARKIVKK  «K  .IAr(jl  KS  (AKTIKR 


Lf  ^raiid  (!<»loiiilt  vouait  do  jjei'cer  le  invstôre 
Qui  dej)uis  si  lono-toinps  voilait  cet  lu-iiiispliôro. 
Le  roi  de  nos  déserts,  riinnieiise  Saint-Laurent. 
Couvrait,  seul,  notre  sol  do  ses  l>ras  de  u'éant. 
Kt  les  muselés  mouvants  de  sa  puissante  épaule 
^''avaient  janniis  i^orte  (pio  les  «ilaees  du  pôle. 
Seul,  l'entant  des  forêts,  poursuivant  r()ri<i-nal. 
Foulait  la  fleur  sauvage  et  le  sol  virginal. 


l*ai'  un  hoau  soii*  d'<'t<'.  l'on  vit  trois  blanches  voiles 
Jfoinonter  la  rivière  aux  elartes  dos  étoiles. 
A  loui"  otrann'e  aspoet.  les  farouelies  Jndiens 
l"it  les  oiseaux  de  mer  et  les  monstres  marins. 
Surpris  (Tctre  troidjlés  dans  leurs  paix  si  pariaite, 
Disparaissent  soudain  dans  leur  soml)re  retraite. 
Les  vaisseaux  d'outi'o-mer  glissent  silenoieux 
A  l'ombre  des  grands  ca])s  et  des  monts  soui-eilloux. 
Un  homme  que  la  foi,  que  le  génie  inspire, 
Est  là,  debout,  pensif,  sur  l'avant  du  navire: 
C'est  le  grand  doeouvreur  du  Canada,  Cartier. 
Le  délégué  du  eiel  et  du  roi  ohevalier. 
A  coté  de  la  eroix.  symbole  d'espén\nee, 
Il  vient  planter  ici  le  dra])eau  de  la  l'Vanee. 
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LA  PREMIÈRE  MESSE 


LA  JIESSK 


L'aurore  avait  jeté  Mir  les  pas  du  soleil 
Sa  corbeille  de  rose  et  son  manteau  vermeil, 
Jiorsque  les  mariniers  trouvèrent  un  asile 
Pittoresque  et  eliampètre  au  rivage  de  l'ile. 


Ce  nouveau  i-ontinei'.l  e-^t  un  présent  du  eiel  ; 
l!l  ce-t  là  tju'aujourdiiui  le  marin  immortel 
Veut  en  faire  au  Seigneur  un  hommage  sublime 
Kn  v  laisaiu  oitVir  rad.>rablo  victime. 


l'n  autel  de  feuillage  et  <le  mousse  est  dressa- 
Au  Munmei  du  cV.eau.  sur  un  tronc  renverse. 
Au-dessus,  un  massif  de  coudriers  et  d'ormes, 
Ombraii-eanî  le  i-ocliei-  de  leurs  branches  énormes, 
Ressemblent  aux  arceaux  d'un  temple  naturel. 
Des  liane.N  on  voit  les  verdoyants  cordages 
Retomber  en  festons  au-(lessu>  de  l'autel 
l-!t  de>  cierges  bénis.  |)armi  les  fleurs  sauvages. 
l)on[  le.^  pieuses  mains  du  prêtre  et  des  marins 
Ont  J«)nehé  le  sol  vierge  et  les  degrés  divins. 
Sur  les  bras  de  la  croix  rustitpie  se  balance 
Un  faisceaii  d'étendards  a\ix  arn\es  de  la  France. 


EX  CANADA  11 

('opeiidaiit  est  venu  le  moineiit  solennel 
Va  le  prêtre  <;'i'îivit  les  marelies  de  l'autel. 
L'équipage  vêtu  de  ses  ]ial>its  de  t'i'te 
S'agenouille,  et  Cartier  se  ju'oterne  à  leur  tête. 
Xotj'e  patrie  a  vu  bien  des  jours  glorieux: 
-Maiis  jariuiis  elle  n'en;  d'insianl  |)lus  précieux. 
Le  prêtre  auguste  et  saint,  avec  la  Manche  hostie, 
Klêve  vers  le  ciel  un  i-egard  (pii  supplie. 
Pour  la  |)renuêi'e  l'ois  en  ce  pays  nouveau 
Kst  otîêrte  la  chair  et  le  sang  de  r.\gneau. 
Le  flot  attentif  haise  avec  respect  la  i)lage, 
Ht  la  lu'ise  au  l'aineati  suspend  son  doux  ranuige. 
Car  ce  vaste  désert  est  devenu  sacre. 
l)e])uis  (jue  du  Sauveur  le  sang  Ta  consacre. 
La  Fi'ance  anu'ricaine.  en  ce  moment  suju'ênie. 
A  reçu  l'onction  de  sou  [)reniier  haptcnie. 


i^t  Cartier  c.i-ut  ouïr,  dans  les  jiauteurs  des  eieux, 
Joint  à  la  voix  du  })rêtre.  un  (diant  mystérieux: 
C'était  l'hymne  d'amour  et  de  reconnaissance 
De  la  terre  et  des  mers  chantant  leur  délivrance. 
C'était  la  sainte  voix  de  leur  ange  gardien 
Qui  priait  au  berceau  du  peuple  Canadien. 


6  auût,  186d. 


"% 


LE   CANOTIER 


CHANSON  DE"!;  HOIS 


La  c(3loiiisati<)n  du  Canada  a  donne  naissance,  dès 
les  premiers  temps,  à  un  type  exceptionnel,  d'une  rare 
orio-inaiité:  c'e<t  cette  classe  d'hommes  qui,  entraînés 
par  les  séductions  de  la  vie  des  bois,  abandonnaient  la 
culture  de.^  champs  pom*  se  livrer  à  la  vie  nonuide  des 
Sauv  >ges.  S'uventurant  avec  eux  dan.s  lours  légères 
emliarcations.  ils  remontaient  les  lacs  ot  les  fleuves,  et 
bientôt  devenaient  aussi  habiles  à  conduire  le  canot 
d'ccorce  que  \o<  Sauvages  eux-mënie>^. 
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LK  r.W  >TIKI« 


Ils  tiiiiss;ii(Mit  |);u'  se  |)a-;s':oiiMc';'  îolloinoiit  |)()iir  cette 
vkMl"ii)(l('j)eii(l!in('e  v'.  <lo  (lan,i;Vi's  (jiio  v'.o:  v.v  )ouvait 
plus  le-  0:1  aiTuelier.  On  en  iviicyirjv  i'  u-oix  do  nos 
joiii's  Mil  hou  iiomltiesui'  le.  limite  ;  de  la  civilisation. 

Xous  avons  en  occa^on  de  nons  laire  coidiiire  en 
canot,  il  y  a  qiiol([ne>  années,  pai-  lui  de  ces  intrépiden 
aventnriors.  Jn>!qn'anx  sonrce;  du  San-nenay.  Sa  de.xtc- 
i-it''  à  condnire  son  canot  d"ec.)ive  était  telle  qn'il 
remontait  les  ])lns  loi-ts  raj)i(lesde  la  rivière  (.'hiooiitimi. 
(lel)onl.  nne  ])erclie  à  la  main,  dans  son  canot  complè- 
tement chari;-»'.  Xous  avons  essayé  de  traduire,  dan.s 
la  chanson  suivante.  (|uel(|ne  clio:-e  de  cette  existence 
ori<>-inale. 


Assis  dans  mon  canot  d'(  corce. 
Prom])t  comme  la  tièelie  ou  le  vent. 
Seul,  je  l»i'ave  tou((>  la  force 
Des  rapides  du  Saint-Laurent. 


C\'s{  mon  com[)ai;n()n  de  vo\'at;e  ; 
VA  <piand  la  clarté  du  Jour  fuit. 
Je  le  renverse  sur  la  pla^-e  : 
(Test  ma  cabane  ])our  la  luiit. 


m 


LE  CAISUTIEli.. 


Sc-i  HiUics  .sont  lUilïi  tloeorc'o.s  tiues.. 
Que  je  prejïUs  t^m-  le  IhhiIouu  biauc^j, 
Los  '.'outun's  .sout  (k-  l'ucines, 
l'ît  le>  îiviroiiis  de  b(»it>  Irauc...; 


Sur  les  rai)!<U's  Je  le  laiiee 
l*anui  r<'emiie  et  les  liouillons; 
Si  vite  il  Ixoidil  et  s'avance 
(^ii'il  ne  laisse  |>!is  de  sillons. 


I*i';'s  de  mon  oniin-e.  son  iniaire 
Toujours  in"a])paraiL  sur  les  euux  ,. 
Ml  ([Utiiid  il  faut  faire  ])ortu;Li;o, 
Je  le  tranï*])orte  sur  mou  don. 


Le  laltoureur  a  sa  eliarruo. 

Le  chasseur  son  fusil,  son  chien, 

li";iiii,le  a  ses  oniile.^  et  sa  vue: 

Moi.  mon  cauoi,  c'est  tout  mon  bien. 


15:. 


Mon  existonoo  est  va,<i;.il»ondo  : 
Je  suis  le  Juif-I']rrant  des  eaux; 
Mais  en  jouissance  elle  abonde  ; 
Les  villaii'es  sont  des  tombeaux. 


u> 


LK  OANOTIKR 


J'ai  phrcoiirii  toutos  les  plai-'es 
Des  grands  lacs  d  du  Saiiil-Laiiiviil 
Je  l'oiiuais  lotii-s  (rihiis  saiivai;vs 
Et  leur  iaiiii'ago  dittcrciit. 


.l'jii  vu  plus  d'un  guerrier  tarouelie 
Scaljtei'  ses  prisonniers  mourants. 
Et  du  hfielier  l'ardente  couche 
(Consumer  leurs  membres  sanii-lants. 


J'étais  entant  quand  lu  Hottille 
Des  Montagnais  vint  ni'eidcver. 
Je  ne  veri'ai  plus  ma  famille  ; 
Ma  mère  est  morte  à  jne  jdeurei'! 


Quand  viendra  mon  dernier  voyage 
Si  Je  ne  meurs  au  fond  du  Hot. 
Sur  ma  tombe.  ])rès  du  rivage. 
Vous  renverserez  mon  canot. 


.5 


l«r  juin,  180!i. 


LE   MANOIR 


UOMAXCK 


AIR  :  Le  J^'U  île  la  Vierge. 


Vieux  mano'r  où  vécut  tant  d'henreux  jours  uion  père; 

Séjour  béui. 
Où  je  retrouve  encore  et  ma  sd'iii-  et  iiin  mère. 

Couple  chéri  ; 
ilodis-moi  du  passé  la  douce  souvenance  : 

L'éclat  vermeil 
J)e  l'aui-ore  où  bi-illa  de  ma  première  enfance 

Le  befiu  soioii. 
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I,K  M.W'tlH 


Mes  plaisii->  onivriiiits.  u\v^  coure-;,  ino  •  loni-s  rcvcs 

Au  luMiit  (lu  v<'iil. 
A  l'oinbro  <les  I'oitIs.  au  bord  (\v<  lai'iiv-.  -ivvos 

I»u  Saint-Lauivnl. 
Kt  co  temps  (le  ctnidoui".  où  tout  ilaii:-  la  iuilui-o 

Va  dans  mou  caM.r 
Soupirait  riivmne  saint  (h'>  aiii-H'N  le  muriuure 

Du  vi'ai  Konhouf. 


(Jrauds  ormes  du  jardin,  omlireuses  avenues 

(^iie  tant  de  fois, 
Durant  eet  ân'e  d'or,  mes  pas  ont  parcourues; 

('■•Icstos  voix 
Des  zéphyrs,  des  oiseaux  cacln's  parmi  les  roses. 

Ou  dans  le^  lis. 
Mo  disiez-vons  alors  les  nu'rveilleuses  eliosos 

Du  i)ara<lis  ? 


L'.uhanf..  >jm*  lu  monta<»;ne.  où  le  soleil- poudi-oio 

Mes  pas  rcveurs 
lîoelierchent  les  sontiew  où  lu  mousse  verdoie 

Parmi  les  Heurs. 
Le  silence  des  bois,  de  la  mov  (lui  sommeille. - 

Le  f>;rand  soupir.  . 
Tout  ce  qui  m'environne  eu  mon  à mo  réveille. 

Un  souvenir. 


Voici  la  cToix  Miiiite  où  s'a^'eiioiiilluit  mon  pcre  ; 

A  son  cote 
l^'essaiit  tlii  c'iiapelol  les  n-i-ains  hciiis,  ma  iii'iv 

J)isait  ÏArr; 
Va  (l'c'iifaiiliiit's  voix,  |)oiirsiiivaiil  le  (•!..tti(jiie 

IK>  (iabi'iel. 
Livraient  au  vent  du  soir  leur  pi-ièro  an^éliqno 

A  l'KtcM'noi. 


1!» 


Quand  l'hiver  déployait  sa  l'ohe  virginale, 

Qu'étincelait 
Dans  ses  splendidos  nuits  l'aurore  l)oréale. 

On  nie  disait  : 
iMilant,  vois-tu  tomber  les  étoiles  filantes. 

Du  eiel  si  heau  ? 
JJe  tes  illusions  en  ton  âme  expii-jinles. 

(  'est  le  tombeau. 


Disiiersés  par  le  vont  de  cette  anière  vie. 

Chaque  ])i'intemps 
Kaniène  au  vieux  manoir  une  troupe  ravie 

De  ses  enfants. 
Frt'res,  s(eurs.  puissions-nous  autour  de  notre  mère 

Encor  loiiotem])s 
Réunis,  couronner  d'une  main  tendre  et  tiére 

Ses  cheveux  hiancs. 


2U 


LE  3IAN(I1U 


Mais  d'où  siciil  (iii'iin  luiiiujo msomln'it  ma  |iau])it'i'o, 

Noli'Ci  vapi'iii"? 
llclas!   je  vois  |M-I»as  la  croix  du  ciniolirro. 

Fit  j'ai  fVayoïir. 
(^iiaiid  i'ciiteiidr'ii  la  voix  du  niiiùsti'o  sui)r(.'iiLO 


M 


('  (lifc  :   aduMi 


h'nitos-nioi  l'ctrouvcM*  tous  coux  (|Uo  mou  oa'ur  aime 
Au  ciel.  luoii  hiou  !... 


Aiiviitill,  1er  juin  ImU). 


LES   AGES 


llow  fcw  twi-ntlefi  thero  nie  inlifer 
Twenty  and  tw.'iity  nre  forty,  and  twont.v 
iiip  Hixt.v  :  lidw  f(!w  HCC  the  fonrtli  twenty  ! 
Wlio  NCPH  thc  fiffli? 

<1.  1'.  R.  Jamks, 
The  Ciistlc  (if  KlircnHtchi. 


VIN(JT  A>S 


Le  regard  iiis))ii'é.  le  cfBii:  eiicoi-  séduit 
Par  les  eneJiautements  de  l'enfance  qui  luit. 
-Marcher,  en  folâtrant,  dans  un  sentier  de  roses 
Kn  etHeurant  des  mains  et  du  e.eur  toutes  choses. 
(Jomme  le  papillon  qui  va  de  tieiir  en  fleur;— 
D'un  front  bridant  d'amour  fra])pant  la  sainte  dalle. 


■■■■i 


'/»'-> 


LES  AGES 


Yersor  le  iiurd  exqiii;^  d'une  Ame  virginale 

Sur  le.;  pieds  du  Seigneur. 
il'ver  avec  l'oiseau  de  la  mélancolie; 
Dire  adieu  sans  remords  au  pavs ''  qu'on  oublie  ; 
Se  bercer,  insoucieux,  au  roulis  du  pr/'sent  ; 
Imaginer  e'  voii-  un  Kdcn  enivrant 
Dans  l'avenii';  piV'ter  une  oreille  attentive, 
Fa  donnei-  une  larme  .";  toute  àme  ))laintive; 
Fi'i'-mir  au  souttle  ardent  de  rinsj)iration  ; 
Sous  un  regard  aimé  trembici"  d'émotion  ; 
Faire  de  tout  son  être  une  liar|)e  colienne 
Qui  vibre  A  tout  soupir  de  la  luise  aérienne; 
Se  pencher  sur  l'abime  et  braver  en  riant 
Les  vagues  en  t'ui-ie  et  le  goutt're  bi'ant; 
Savourer  des  ])laisirs  la  coupe  dambroisio. 
Kit  rêver  danses,  l)als,  musicpie  et  poésie; 
Aspirer  tlans  les  bois  les  senteurs  du  printemps, 
Fa  moi-dre  à  belles  dents  au  fruit  mùr  de  l'automne 
Kn  écoutant  des  Hots  la  plainte  monotone; 

(.■'est  la  vie  A  vinu't  ans. 


«{lAU.iMi;  \>'S 


Le  soleil  dus  beaux  jours  a  bruni  sa  paupière; 

Son  œil  mfile  est  pensif;  il  est  homme;  il  est  j»ére. 


LES  AGES 
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me 


Celle  qui  sur  son  bras  sapjniie  avec  tierté 

Brille  j,ar  sa  vertu  plus  que  par  sa  beauté. 

De  leurs  jours  enlacés  la  ti^e  épanouie 

Fait  renaître  à  leurs  yeux  l'enfance  ('«vanouie.    [chair: 

Ce  gi'oupe  aux  blonds  cheveux,  c'est  leur  sang,  c'est  leur 

ils  seront  leur  ])rinteinps  quand  viendra  leur  hiver. 

Du  versant  de  la  vie  il  redescend  les  cimes; 
yon  àme  est  tout  entièi-e  à  <les  pensers  sublimes. 
Elle  scrute  la  teri-e,  intei'roi>;e  les  cieux. 
Et  plon<;-e  en  elle-même  un  <eil  mystérieux. 

Il  sillonne  les  mers  sur  des  ailes  de  flamme.: 
Au  fluide  électrique  il  communique  une  .-'ime. 
La  main  sur  la  charrue,  ou  l'œil  sur  le  compas. 
L'hermine  sur  ré|)aule,  ou  le  fusil  au  bras. 

De  lui  relève  tout  empire. 

A  lui  l'art,  le  pro<^rès.  les  <i;ioires  de  son  temps. 
L'esprit  pour  inventer,  la  plume  pour  le  dire: 
C'est  l'homme  à  quarante  ans. 


SOIXASTK  AXS 


re. 


■1 


Jl  dévorait  l'espace  ainsi  que  l'hirondelle 

<.^ui  poursuit  dans  les  airs  l'insecte  à  tire-d'aile. 


3 
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LES  AOKS 


Plus  tard,  c'est  le  coursier  Imlelun!.  lismHsé. 
Sur  les  pH«i  d'un  cerf  qui.  <le  loin,  l'a  devancé. 
Kcves  d'ambition,  d'honneur,  de  remnnniée, 
YiniA  n'ctiez  (ju'un  mirage,  une  vaine  t'um^e  ! 
11  s'avance  aujourd'hui  désillusionu". 
Flétri,  courba',  tremblan*,  le  front  d  couronné. 
C'est  le  ch''ne  des  monts,  à  la  cime  si  ti 're. 
Maintenant  d''']Kuiillr.  frapp-  par  le  tonnerre. 
Au  lieu  du  ciel  d'a/.ur.  des  l»risos  du  printemps, 
Les  neifi:es.  le  sol  dur.  le  vent  du  cimeti'''re. 
D'uiï  coupable  passé  la  souvenance  amére  : 
C'est  l'homme  A  soixante  ans. 


qiATUK-VIXCJTS  AXS 


Oh!  que  la  solitutle  est  immense,  etî'rayanle. 

Autour  de  ce  vieillard  à  la  démarche  lente! 

Il  chancelle  à  tout  pas;  car  ses  |)ied8  .sont  blessés 

Par  les  d<'liris  des  croix,  des  linnbeaux  l'enversés. 

Il  voudrait  reculer,  retourner  en  arrière; 

Mais  la  mort  lui  dit  :  marche  ;  et  creuse  son  oi-nicre. 

Au  lieu  des  cris  de  joie  et  d'acclamations. 

Le  silence  de      mort,  même  des  passions. 

A  quoi  sert  le  trésor  de  son  ex])érience  'f 

Son  corps  n'a  plus  de  nerf,  son  à  me  d'espérance. 


LES  AGES 
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Mais  soudain  resplendit  une  clarté  du  eiel, 

.Sur  ses  traits  déeliarnés  un  e-i[)oir  immortel. 

D'un  messager  divin  la  forme  eblouissanle, 

Plus  pure  que  l'aurore  et  ])lus  (pi'elle  riante. 

D'un  pied  touchant  la  terre,  et  le  f'roiii  dans  les  eieux, 

Tne  croix  à  la  main,  apparaît  .1  se>  yeux  : 

'■  Suis  mes  pas.  6  mon  tils!  car  je  suis  la  hirniVe, 

••  La  force  qui  soutient  tout  homme  sur  la  terre, 

••  Mon  amour  autrefois  veilla  sur  ton  berceau; 

"Je  reviens  aujourd'hui  t'endonnir  au  tombeau. 

"  (.'aime  par  ma  |)rit'i'e, 

''  Ht  berce  par  mes  chants. 
••  Hepo.ve  entre  le..  br:i^  de  ll<:gli>e.  la  m.  re, 

"  O  vieillard  de  quan-e-vin_içts  an^  !  " 


CF>T  AXS 


FluH  rare  que  l'epi  laisse  dans  le  sillon, 
Quand  l'avare  glaneuse  a  cueilli  sa  moisson  ; 

Ou  que  la  grapite  mure  au  cep  aband lee 

Lorsque  les  vendangein-s  ont  fini  leur  journée; 
IV'Ierin  du  passe,  le  vieillard  de  cent  ans 
iOst  un  hôte  oublie  sui-  1m  bar<]ue  du  temps. 
De  tous  ses  compagnons,  victimes  du  naufrage, 
l'our  dire  leur  trépus  lui  seul  enc(»r  surnaue. 
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LES  AG7.S 


Sa  vie  est  une  ('pociue  et  plus  ciu'im  monument: 
Son  nom  de  si -ele  en  siècle  est  transmis  m  l'enfant. 
Dans  Atirne.>  ravi,  c'est  le  divin  Uom- re  ; 
Aveu^rle  et  mendiant,  c'est  le  ^i-and  Bclisaire; 
DauH  les  bras  de  Joseph,  c'est  Jacob  expirant. 
Et  l'étrangler  distrait,  passant  au  cimetière. 
Sur  une  tombe  lit  avec  étonnement  : 
''  Ci-u;it  un  centenaire." 


5  août,  ISCa. 


A  M.  LOUIS-HONORÉ  FRÉCHETTE 


A  l'occasion  d'une  pièce  de  vprs  adressée  à  M.  1.     P.   Lemay 


<)  [XM'te  vxilô  !  Un  dont  la  lyiv  d'or 
Nous  faisan  tressaillir  d'ivi'esso  hier  eneor, 
Te  voilà  donc  errant  dans  eette  république 
Dont  les  hras  de  g«>ant  écrasent  l'Anicrique! 


Dans  une  heure  d'ennui,  de  découragenuMiî. 
Tu  dis  en  rc\jctant  t<ui  royal  instrument  : 
A  quoi  sert  cette  lyre?  ;i  (|Uoi  sert  le  :;< nie? 
Tn  homme  m»  vif  pas  -(•iijenie  .;  diiarniMnie. 
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A  M.  LOTTTS-nONORÉ  FRÉCÎIETTE 


Kit  l'on  te  vit  partir  et  faire  tes  adieux 
Au  toni])eau  de  ta  mère,  au  sol  de  tes  aïeux, 
A  tous  ces  souvenirs  si  ehers  de  la  patrie 
Dont  ton  âme  naguère  était  eneor  ravie. 


Ta  patrie  «Hait  pauvre;  et,  victime  du  sort, 
X'ottVait  qu'un  peu  de  u'ioire.  et  tu  voulais  de  l'or! 


llélas  !  elle  n'est  pas  cette  reine  puissante 
(^ui  poi'te  sur  son  front  diadème  étoile. 
Kille  du  peu|)le.  c'est  presqu'uiu^  mendiante 
(^ui  n'a  ])oui'  vêtement  qu'un  (lra])eau  dècliii-t', 


Four  tout  l>icn  notre  amour,  et  son  liistoii-e  pui'c. 
Son  histoire  en  «i'rands  traits  féconde,  jnais  (d»scure; 
Des  froides  ré^-ions  inie  pâle  beauté 
Qui  n'a  de  charmes  (jiu'  sa  sainte  |)auvi'eté. 


(^ue  de  fois  par  ses  chants  ta  muse  eiu'hanteresse 
Kssuya  de  ses  pleurs  les  douloureux  sillons! 
Plus  on  la  mé]>risait.  plus  ta  vive  tendresse 
Couvrait  de  riches  fleui's  ses  a'iorieux  haillons. 


A  M.  LOUrS-IION'ORÉ  FRÉCIIETTE 

Ah  !  tu  re<^Te Itéras,  iir»  jour,  l)ar(lo  cpliémèro. 
D'avoir  abandoinir  les  autels  de  ta  luTre. 
LA-bas.  tu  trouveras  peut-'-tre  le  bonheur: 
loi,  c'c'tait  la  «gloire!  iei.  c'était  l'homieur! 
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Troubadour  indolent,  tu  ne  fus  pas  de  taille 
A  combattre  jusqu'à  la  tin  de  la  bataille. 
Au  lieu  d'aller  te  joindre  à  tant  d'expatriés. 
N'eîit-il  pas  mieux  valu  mourir  pauvre  à  ses  pieds':' 

Du  moins  sa  douce  main  eût  fermé  ta  paupière; 
Mais  tu  vas  mourir  seul  sur  la  tei-re  étrangère. 
Ht  le  tertre  inconnu  du  ])oète  exilé 
Par  le  pied  des  ])as.sant8  sera  bientôt  foule. 


Seule  ^  viendra  prier  encore  une  ombre  amie 
Ce  «era  l'ange  en  deuil,  l'ange  de  ta  patrie. 


12  uoveinlii-e,  186». 


!n 


"»!?■ 


LE  PORTRAIT  DK  MON  PÈKE 


Il  est  lA.  dniis  son  cadre,  au  vieux  iimr  suspendu. 
Le  front  lar<^e  et  pensif,  l'air  eabne.  mais  austèi-e. 
Le  regard,  plein  de  feu.  dans  Tespaee  perdu  ; 
Toujours  je  l'ai  vu  là.  ee  porti-ait  de  mon  père. 


Il 


:j2 


I,K  l'UtTU.UT 


(^iiaiid  rniiilM'v  tlo  la  miit  (U'st'eiifl  mit  le  nianoii 
C^ue  tout  tU'\  ioiit  oltscui"  au  ^aloii  s(»litaiit\ 
l'ii  nivtm  toujours  lirillc  fl  parait  ce  inoiuoir: 
C'est  Tu'il  ctiiK-i'laiit  du  portrait  de  mon  p»  ro. 


De  la  toiU'  parfois  >enil»ii'  se  dclacliei- 

Kt  dosc'ondve  vers  moi  cftic  oml>iv  tpii  mosi  clicre. 

KUe  vii'Ut  a  ma  droite  en  silence  mairlier. 

Va  m'indicpie  du  doigt  le  poi-trai!  de  mon  pire. 


("^iiand  suri^issenl  k's  joui-s  d'orale  intérieur, 
Où  l'amo  est  san'>  vertu,  le  eouraue  epliem»  re, 
JV)ur  ratlermir  nu's  pas  au  .^entier  île  Tlionneur. 
Je  n'ai  (pi'a  regarder  le  portrait  de  mon  p  ro. 


Si  jamais  au  tori-ent  me  laissant  emporter, 
A  SCS  nobles  leçons  je  venais  à  Ibrtaire, 
Rougissant  do  moi-même,  oserais-jo  atii'onter 
Le  foudroyant  regartl  du  portrait  do  mon  père. 


Vingt  ans  passés,  la  mort  vint  frapper  au  manoir. 
Lorsque  ma  mère  on  deuil  revint  du  cimetière, 
Elle  me  dit  montrant  le  cadre  orné  de  noir  : 
''  Embrasse,  mon  enfant,  le  portrait  de  ton  père. 


liE  Mf>N  PÈIU: 
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'•  l'ttiir  .  m-  ifiimnu  lui  dii^nie  de  tes  uioiix, 

"  Va  coiuine  lui  iviiiplii-  iiiu!  iioltK'  can-if-iv. 

"  Ktrc  oraiid  ciiovcn  et  clircli»-!!  vortuoux, 

'•  ^'iclls  t'insj)iivr  (levant  le  portrait  do  ton  ])ôro." 


L'imiter  fut  dcjJiiiM  mun  snprcmo  dos'w, 
Va  (iiiaiid  Je  'erinerai  nios  yeux  ;i.  la  liiiiii<''re, 
A  Dieu  je  veux  It'-^uer  mon  dernier  souNenii- 
Et  mon  dernier  regard  au  poj-tiaii  de  mon  j»rre. 


l9fCï/ier,  U(}3. 


. 'I 


r      I 


LE  COURF.UR  DES  BOIS 


(HAXsox  ioki;.s'iii:i:e 


Le  type  du  (V)ureur  des  liois.  dont  le  baron  do  Saint- 
Oastin  est  la  plii.s  reniarquablo  ])ersonnitieation,  est 
trop  connu  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'en  donner  une 
esquisse.  Le  grand  ronumcier  américain.  F(  ninu)re 
Cooper,  a  e.vjdoité  admirablement  ce  caract  j-e  oi-iginal 
qu'il  a  dérobé  à  notre  histoire,  car  le  type  du  Coureur 
des  Bois  a]»j)artient  particulièrement  à  notn>  pays,  où 


•rjrn^ 


3U 


LE  COUllEUll  I>ES  BOIS 


il  a  pris  naissance.  Pcut-Mre  trouvera-t-on  un  reflet 
de  cette  exiî^toiiee  t'truiige  et  aventureuse  dans  les 
couplets  qui  suivent  : 

J'ai  voyagé  toute  ma  vie 
Seul  et  sans  me  lasser  jamais  ; 
Je  ne  connais  d'autre  patrie 
Que  les  déserts  et  les  forêts. 


A  ma  famille,  à  mon  village 
J'ai  dit  adieu  depuis  trente  ans  ; 
Jamais,  durant  ce  long  voyage, 
Je  n'ai  vu  la  face  des  blancs. 


Ma  carabine  est  ma  compagne  ; 
Je  règne  avec  elle  en  tout  lieu. 
Dans  la  plaine  et  sur  la  montagne 
Je  n'ai  d'autre  maître  que  Dieu. 


On  dit  qu'une  tribu  guerrière, 
Jadis  contia  son  destin 
Au  grand  chasseur  qui  fut  mon  père, 
Dernier  baron  de  Saint-^Castin. 


î  J" 


reflet 

H    les 


LE  COt'REUR  DES  BOIS    . 

De  riiidion  J'ai  l'iiisouciaiice. 
iVoiiïe  et  rintrépi(lit('  ; 
Pareil  iiu'pris  de  rexistence. 
Pareil  amour  de  lilie.rlé. 
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il  n'est  pas  un  soutîle.  un  innrmure. 
L*as  lin  frcniisseiuent  des  hois. 
Pas  un  seul  hruit  de  la  nature. 
<^ue  ne  puisse  imiter  ma  voix. 


(^ue  sont  les  hriljantes  parures 
Dont  s'iMior^'ueilli  ;stMit  le;  i-ois 
A  eotc  des  i-iches  touri-ures 
(,^ni  parent  le  < 'oureur  des  Bois? 


J'ai  pour  seeptri'  ma  carahine. 
Le  doine  des  eieux  pour  ])îd{iis. 
Pour  taj)is  j'ai  la  mousse  tine. 
Poui"  trône,  les  monts  des  forets... 


Là-bas,  au  fond  de  la  Prairie. 
Les  bulîies  paissent  par  troupeau.; 
Pour  mon  vêtement,  pour  ma  vie 
Je  n'ai  qu'A  ehpisir  les  plus  beaux. 
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LE  (N)UHELU  DES  BOIS 


Quand  la  noi.ue  des  liois  s'anias>o, 
(^u'on  eiil'oiu'i'  juMuraii  <ieiit)u. 
.le  jfiviids  inos  ra;jnottes,  je  C'iia.sso 
L'oi'ig'iial  e:  le  earibou. 


Lorsque  l'ombre  du  soir  arrive, 
Je  me  fais  un  lit  de  sajtin. 
Couchi-  pr  s  de  la  flamme  vive, 
Je  r,".'ve  el  dors  jus([u"au  malin, 


Au  bruit  des  vents  et  des  cascades 
Qui  beuglent  eomme  des  taureaux; 
Au  grognement  des  ours  nomades 
Qui  vont  boire  dans  les  rui^;eaux. 


Si  je  vois  monter  la  boucane 
D'un  camp  sauvage  à  l'horizon, 
Je  vais  ni'asseoir  dans  leur  cabane 
VA  partager  leur  venaison. 


Au  fond  des  bois,  ou  sur  la  plage, 
(^uand  niOii  cadavre  dormira, 
Celui  qui  prend  soin  du  Sauvage 
Sur  mes  os  blanchis  veillera. 


!tl.  . 


LE  COUREUR  DES  BOIS 

Pent-rtre  le  missionnaire 

Qui  prrehe  au  pauvre  Indien  la  croix, 

Kn  passant  dira  sa  j^ri^'j-e 

Poui-  l'àme  du  Coureur  des  Bois. 
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9  ilt''ceiiilirf.  1S69. 


A   MA  SŒUR 


Quanti  je  te  vois  ma  stvuv,  r.  \  oiise  à  ta  fenêtre, 
Lai.ssant  flotter  au  ^tô  do  la  hi-ise  du  soir 
Tes  blonds  cheveux  épars  .sur  ton  coi-sage  noir. 
Songer  à  l'aveiui',  cet  ôtrange  ])eut-<'tre 
Qui  eliaciue  lieure  du  jour  se  dres.-e  devant  toi, 
Tantôt  plein  (ralirgre^sse  et  tantôt  j)lein  d'efiroi, 
Je  clierehe  alors  .-t  lire  au  fond  de  ta  ]iens(  e 
Quelle  empreinte  lespoir  .m  la  crainte  a  laissée. 


•1 


H' 


A  MA   SŒril 


ScniN-tii  o-niiido  danu',  en  un  ^alon  dore,  ^ 
l)'allc^iv>.>e  ol  «lo  tloiir;  le  tVoiil  loiijours  paiv  ; 
Assise  M  <!('>  Iiaïu^ucts  an  milieu  de  convives 
i-'tineelant  de  soie  el  di'  perle^  massives 
On.  jovense.  entraince  an  lu-as  d'nn  cavalier. 
.\nx  e))aulettes  d'or,  aux  e|»erons  d'acier. 
Tournoyant  <lans  le  i)al.  plus  l.clle  que  la  rose 
Sous  k>s  lirde-  rayons  du  printemps  fraîche  éelose? 
Puis,  lasse,  retii-cc  an  fond  de  ion  i»oudoii'. 
Après  avoir  joui  de  tes  succès  du  soir. 
Dormant  sni-  des  divans  ou  de  pourpre  ou  de  soie 
Kt  n'ouvi-ant  tes  rideaux  (jifaiix  rayons  de  la  joie? 


Vois-tu  briller  l'éclat  de  la  Heur  d'oran,i>-er 
(^ue  i)osc  sur  ton  front  (quelque  jeune  étranger, 
Dont  la  voix  symi)athi(jue.  au  fond  de  ta  pensée 
Fait  resonner  tout  bas  le  nom  de  iiancée: 
l':t  marchant  aux  rayoïis  de  la  lune  de  miel, 
Le  eceur  tout  palpitant,  te  conduit  a  l'autel  ? 


Jeune  épouse  plus  tard,  vois-tu  parmi  ses  langes 
Sourire  a  tes  baisers  le  plus  joli  des  anges  ? 


1.  Uiutili'  lie  ■lin-  (lui-  ces  ivves  no  sont  nw  .lo«  fictions  admises  en  poési'?. 
On  n'y  doit  voir  qn'iine  icL-e  générnle  exprimant  cette  antithèse  :  Ijonlienr  et 
misère. 
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Ou.  k'  ciel  :':t|)|H'l;ui.  voc  un  dos  in  ^A\\>  beau, 
l'ii  jour  iiiMTchoi-;;  -lu  sur  los  pa-  cU-  rAgi.eau? 
J''«MiIiiiit  aux  jiii'.ls  l)i'()(':ii-t.  diamanîs  e!  parure, 
l:^t  livraii!  aux  ci^i'aiix  !a  IIoikU'  chovolure, 
Ucliii-ionsi'  au  cloitiv  ou  sa-nr  di'  rliaritc 
Du  Miaiitcau  de  laniour  fouvraut  la  pauvreté; 
P-<almodiaiit  au  clio'ur  durant  la  sainle  veille 
La  louange  du  Dieu  (pii  jour  et  nuil  v  veill»^  ? 


Soras-tu? Mais  d'où  vient  et"te  <'trani;e  pâleur, 

('e.-t  i)leurs.  et  sur  Ion  Iront  eette  froide  sueur? 
\  oi  -tu  dans  l'avenir  (luelcjne  speetre  eliroyable 
Au  geste  menaçant,  à  la  voix  l'orniidable  ? 
Plus  tri^^te4ue  la  mort,  serait-ce  le  Malheur 
De  .ses  ongles  de  fer  ctoufr'ant  ton  bonheur  ? 
La  pile  maladie  éteindrait  dans  K'-  larmes 
L'eclut  de  ton  regai-d.  ton  sourire  et  tes  eharines 
Au  fond  d'un  noir  réduit,  sans  chaleur,  ni  soleil. 
Sans  auii  pour  j)leurer  sur  ton  dernier  s(»mmeil  ! 


Oh  !   non.  ne  crains  pas  «pie  l'heureuse  et  chaste  étoile 
Qui  luit  sur  ton  matin  vers  le  soir  ne  se  voile. 
Ht  que  de  ton  ciiemiii  les  arbres  et  les  fleui-.-t 
iSe  changent  en  cyprès  (prarroseront  tes  ]»leur.s. 
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lMtc'r|)rrti'  (lu  ciel.  iii:i  voix  va  te  |ti'<(liro 

(V  sort  iuyst('Tieiix  (HU'  nul  ne  peut  te  <liro. 

Tu  vois  civ crucirix.  rc'li([Uc  <lu  manoir. 

|)ont  tu  couvres  le-^  |>ie<ls  de  l»ai?ei's  elia(|UC  soir; 

Ces  inia^'es  de  saints,  et  cette  liunil»le  cliapollu 

D'où  monte  ta  prière  a  la  reine  immortelle. 

Cette  pietc  tendre  est  l'oracle  di\in 

Oft  Je  lis  l'avenir  (pie  tu  (dierclie-;  on  vain. 


Dans  le  .siècle  ou  le  cloître,  ou  (diaste  et  toudi-e  nu-re. 
Nol)leon  pauvrc.lnimltleoiiriclie.a  tout  ài;-e.  en  tous  lieux 
Tu  seras.  (piel(|ue  soit  ta  future  carrière. 
Heureuse  sui-  la  terre,  et  sainte  dans  les  cieux. 
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Ce  livre  est  une  fête  pour  rintelligenrc  et  puiir  le  ta'iir,  eu  môme  temps  qn'tin» 
grfice  pour  rfinie. 

AUOUSTR  NICOLAS, 

Etude  sur  Kiigénie  de  Ouériu. 

C'est  la  bienh  eirreuse  Jilut^énie. 

PAROLKS  UK  l'IK  IX. 
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Kii  nie  f<(  nt  la  main  |)()iir  la  doniièiv  lois,  a  mon 
(lé])arl.  deC^uéboc.  il  va  donx  mois,  vous  me  disioz: 
"  Ne  manquez  pas  d'aller  faii-e  une  visite  au  Cavla." 
Je  vous  le  pronus,  et  aujourd'hui  j'aeoomjdis  ma  j)ror 
messe  ;  c'est  de  la  ehamhre  même  d'i'lu^-enie  de  (îuerin 
que  je  vous  écris. 

Vous  qui  avez  voue  un  culte  d'admiration  a  la  s<eur 
de  Maurice,  avec  ([Uelle  ivresse  vous  allez  i,'oiiter  les 
détails  intimes  que  j'ai  à  vous  eommuni([uer  !  Nous 
nous  sommes  demande  bien  des  foiî*,  a|)ivs  avoir  lu 
l'admirable  Journal  d'Kui^enie,  ajirès  avoir  vécu  avec 
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elle  (\v  la  vic^  du  r'ayla.  ce  qii'c'ait  de, cm  cet  intci'iciir 
de  t'amillc  «iiri'llc  d  (M'il  avec  un  arl  ^i  cv  ji"  .  c  qu'olle 
MOUS  l'ail  laii'  aiiiicr:  (jiu'l  nir  U-  hiiliiiant- actuels 
de  raiili(|iu' (îiàîcaii  :  .  i  Mimi,  la  d  'uce  .Miiiii.  vivai^ 
oiM'ore.  clc.  etc.  A  (i)iites  ce.-'  <iiie.>lii)ii-v.  je  jiiiis  aUjOiir- 
d'iiiii  vous  ivjtdudiv. 

De  retour  à  Poitiers  <riine  courte  visite  a  la  pe'ilo 
ville  d'Airvault.  liei'Ceau  de  nies  aiiclre^,  je  me  suis 
diri^'e  sur  'l'oidonsi .  où  je  sius  arviv>>  ce  matin.  La 
ville  entieie  otai;  dans  lalh-nTesse:  les  i-ues  foules  pa- 
vois(  es  ('t'.i'i'nl  eneoMilu'.'c  d'c.ni.'  mui! iî ude  de  p'derins; 
des  drajieaux  tlollaient  de  toutes  jiai'ts  ;  l<>s  l'arades  des 
maisons  étaient  ornées  de  li'uirlandes  de  Heur, .  On 
célébrait  le  dernier  Joui-  îles  grandes  t'  tes  de  la  cano- 
nisation de  sa:n;e  (.Jerinaiue  Cousin. 

Le  cliemin  de  fer  (pli  conduit  de  l'oulon-'e  à  Alby, 
touche  :;  (iaillac.  e.  ^e  bifiuvpio  ,  la  station  de  Tesson- 
niù'GH.  Laissan;  Alby  :  droite,  je  >uis  decentlu  .\ 
Caîiuzac  vers  deu.x  heure  .  La  i^ai'e  et  ^  deux  kilo- 
Y  (une  demie  lieue)  du  villaii'e.    Il  me  fallut  faire 

._;ct  :",  pied  en  compagnie  du  porteur  de  la  malle 
^ai  s'était  cliari;.''  de  mon  sac  de  \(>yî>i,c. 

Le  paysai^e  est  ti-V-accidenté  et  d'un  as])cet  .sau- 
vage. La  r()U*^e  circule  à  travers  la  valh-e,  monte,  des- 
cend euti'e  des  montagnes  boisc'cs  d'oi'i  sortent  ça  et  là 
quelques  rochers  blanchâtres  qui  indiquent  un  sol  peu 
fertile. 
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Au  (l('!(>iir  (lu  cliciiiiii.  j'a|ic'ir(»is.  sur  lo  versant  d'uiio 
<'l('vatio;i,  ( 'aliii  :iic  <l(»ii!  U'  n  au  rcstanif  sj  a,<;i'<'al»le- 
inoii'  aa.\  oi-cilk-.  dv  ■  IccIcmii-s  .rKuo-':::^.  Tr  1  i:..i' 
voilure  nu-  c  )ii<hii'  v:\  [.ci  d'iiista;!!  -  JuNqn'  .  Aadill.-o, 
vilIa.^•o  j)liis  (jnc  uiixlc  c.  (|ai  ni'ap.j)ara:t  .;  i^^auche, 
avoo  .sa  pauvre  petiU-  eu|i  e.  ,,ii  rep(.-eiil  lestoinl.e.  de 
Manriee  e:  d'Kii^cnle  o'i  t'ile  est  venue  tant  de  l'ois 
prier,  pleurei-,  es^ierer.  implorer  avec  tajil  do  larmes  lu 
salut  lie  son  Ir.  re. 

Le  ehemin  détoui-ne.  i;ra\it  une  euto  ;  et  le  gnido 
m'indique  du  doio-i.  ;.  ;i-aver.s  le.>  arbres,  au-deli  d'un 
ravin,  le  cliàteau  du  Cavla,  ([ui  s'eirve  isole  sur  une 
gracieuse  éminence.  ("'e>:  nu  vaste  eorps  île  lo^is  d'un 
as])oe:  sévère;  rien  i:e  le  di>  in^-ue  des  ooiistruetionH 
o.din. lires  (prune  petite  tourelle  construite  a  l'un  des 
an-les,  (pii  lui  doane  une  It'ju're  teinte  léodale.  ( 'e- 
j)endant  ce  ma.ioir  ^i  modeste,  vu  dan.  l'eneadreme-it 
du  i)avsa.i^e.  est  d'un  e..'et  riant  et  pit tore. nue,  yr-ee 
au  pre>li,:^-e  de  la  poésie,  eetto  iV.'e  enchantore.ssu  qui  u 
t(^ueli<'  de  sa  !)î'.,i>-uetle  d'or  eluupie  objet  deeeifoniaine  : 
ii'i  la  feo  est  une  ang-e.  i'\'M  lùii>'enie. 

La  voiture  Iraneldt  le  ravin,  en  eotoyant  la  rive  du 
Saint-L'ssoii,  petit  ruisseau  qui  alimente  le  moulin  de 
la  eoinmune;  elle  escalade  l'osearpement  du  Cayla,  et 
s"arrete  devant  la  ferme  parnu  un  essaim  de  volaille.s 
qui  .«i'ébaltent.  en  caquetant,  au  .soleil,  sur  une  litid're de 
paille. 
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Une  servanle,  tii-i'ivanl  de  la  <;'!iro:iiio  du  nord,  s'a- 
vauce  ver-  moi  ei  ni'iiid-odiiit  da.is  l(>>;d  ).:.  :;  voz  jolie 
pit'ce  qui  s'ouvre  du  coté  de  lu  lerra-se.  (Quelques 
meubles  d'un  «j'oiV.  moderne,  des  i-ideaiix  blancs,  de» 
fleurs  et  des  fruits  eu  cire,  quelc^ue,^  peintures  sui' les 
murailles,  •  n  peti^  tal>leuu  du  Cayla  <>'  du  paysage  en- 
vironnant, sur  la  table  une  riche  ('«lition  des  (vuvres 
d'Euiifénie  et  de  Maurice:  c'est  le  jdus  bel  ornement 
et  le  charme  de  cet  intérieur. 

La  porte  s'ouvre,  et  une  jeune  dame  à  l'air  distiiii^ué, 
à  Texpression  rêveuse,  sepresenle:  c'est  (."aroline  de 
Guérin,  nièce  d'iMi<;-énie,  cette  chère  petite  ( 'aro  (pi'elle 
ber(;ait  Jadis  sur  ses  genoux,  aujourd'hui  mariée  à  M. 
Melchior  Màzuc,  d'une  riche  et  noble  famille  de  Mont- 
pellier. Mlle  est  bientôt  suivie  d')ine  autre  per.>onne 
beaucoup  i)lus  âgée,  mais  encore  allègre,  vêtue  très- 
simplement,  d'une  physionomie  empreinte  d'iuie  ex- 
(J[ui.•^e  douceur,  tl'une  modesti(!  plus  ex(piise,  avec  des 
traits  accentués,  éclairés  pur  des  yeux  vifs  et  un  sourire 
où  la  tinc-se  s'allie  à  la  bienveillance. 

Je  m'uujionce  convme  venunt  dWmériqne,  du  (,'unuda, 
attiré  duns  ce  coin  reculé  de  la  France  par  la  renom- 
mée d'Eugénie. 

— Est-ce  que  la  réputation  de  notre  Eugénie  s'est 
répandue  jusques  chez- vous  ?  s'écrie  avec  surprise  Marie 
de  Guérin  ;  car  c'é^tait  elle. 
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Dès  lors  lu  conversation  ne  languit  point,  alimentée 
par  les  mille  riens  qu'a  poétisés  l'auteur  du  Journal. 

Au  moment  où  je  me  lève  pour  me  iviuv:-,  arrive. 
suivi  de  Madame  de  Guéi-in.  veuve  d'Krembert,  M. 
Màzue,  qu'on  était  allé  a-/ertir  dans  les  champs,  où  il 
était  occupé  à  surveillci-  ses  vignerons.  C'est  un 
hommodans  laforce  de  l'âge,  aiu-ien  officier  dans  l'armée 
d'Algérie,  figure  mâle,  j-egai-d  énergique,  caractère 
aimable,  impétueux. 

—Quoi  !  s'écrie-t-il,  vous  arrivez  d'Améri<pie,  et  vous 
ctes  venu  nous  visiter  jusques  dans  nc.s  montagnes,  et 
vous  parlez  déjà  de  ixirtir  ?  Ah  !  mais  vous  n'y  songez 
pas;  vous  n'avez  encore  rien  vu;  il  faut  visiter  les 
environs.  Tenez,  nous  allons  vous  donner  lachaml.i-e 
même  d'Eugénie,  que  vous  trouverez  telle  qu'elle  <"tait 
à  l'époque  du  Journal  Puis,  voici  mon  frèi-e Nc'restan 
qui  arrive  justement  d'Afrique,  où  il  remplit  la  char/'e 
d'officier  de  colonisation  ;  il  vous  entretiendra  de 
l'Algérie,  vous  lui  parlerez  du  Canada. 

—C'est  cela,  s'écrie  M.  Xérestan  en  me  serrant  vi- 
vement la  main;  et  je  commence  t(;iit  de  suite  par 
vous  dire  que  le  meilleur  système  de  colonisation  que 
je  connaisse,  provient  d'un  livre  imprime  au  Canada, 
qui  m'est  tombé  par  hasard  entre  les  mains. 

On  me  presse  de  toutes  j)arts  avec  tant  de  ])olitesse. 
que,  vaincu  par  de  si  douces  violences,  je  me  r(''signe 
au  bonheur  de  rester.      En  attendant  le  soupei-,  Marie 
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s'attuMe.  sîiiisci'-rrmoiiie.  <rmi  vieux  ciiapeau  de  paille  à 
lai'içe  hord.  et  m'invite  ;;  aller  vi^iU'  •  le>  aK^ntours. 
Déjà  lions  sommes  de  vieilles  eolmais^alK•es.  Xou.s 
sortons  par  la  poi-ie  (|Mi  donne  siii'  la  lei-rasse  ;  elle 
s'a])])nie  sur  la  ei'ëte  du  ravin.  Le  lonii,'  de  la  mu- 
ra.ille croissent  (juehiues  tîiresde^i'cnadiersetdo jasmins 
en  ticnrs  dont  Maurice  fit  un  l>ou(|uel  la  veille  de  na 
nK>rt.  Il  s'f'taif  l'ait  descendre  ici  appuyé  sui-  le  hras 
de  f^a  eliére  lùiu-énie  |)oui'  rccluiutter  au  soleil  Res 
membres  (pie  la  mort  commençîdi  déj'i  à  i>-lacer,  baiifner 
na  poitrine  lialetaide  de  l'air  pui-et  tièdedela  matinée, 
et  contempler  nnedernière  t'ois  son  beau  ciel  du  Cayla. 

(^uebpies  deiïr(>s  en  )>iori'e  conduiseid  au  bas  du 
ravin  on  coule  le  petit  ruisseau,  ombragé  de  saules, 
dont  le  n'azouillement  faisait  ivveret  chanter  l'aimable 
recluse  dans  sa  eliambrette.  Voici  la  f<mtaine  du  Té- 
oulé.  c'est-a-dire  de  la  tuile,  nom  ([ui  lui  vient  d'une 
tuile  <pn  servait  à  l'ecevoir  l'eau  du  l'ocliei*.  Nous 
traversons  le  Pontet,  (pii  conduit  au  lavoir,  ofi.  comme 
la  belle  Xausicaa  de  l'anti(piite.  lMia,vnie  venai'.  pai'tbis 
Javer  ses  r(»lies  ;  ce  (pu  lui  inspire  ces  jolies  r<'tlexions. 

"•  Une  journ'e  j)ass(  e  à  étendre  une  lessive  laisse  peu 
à.dire.  (""e.-t  cependant  a  .>e/  joli  que  d'étendre  du 
lini^e  blanc  sur  l'iierbe  ou  de  le  voir  tlotter  sur  des 
cordes.  On  est.  si  Ton  veur.  la  Xausieaa  d'ilonu-'re, 
ou  une  de  ces  princesses  de  la  Hii)le  qui  lavaient  les 
tiuiiques  de  leurs  frères.      Xous  avons  un  lavoir  <pie 
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tu  n'as  pas  vu.  à  la  ^rotiliiiasso,  assez  <i;riiud  et  plein 
d'eau,  qui  einbellit  cet  eiifoueemeiit  et  attire  les  oiseaux 
qui  aiment  le  frais  poni-  elianter.  " 

'■'  Jo  t'écris  d'iiiio  main  traiclie.  revenant  de  laver 
une  l'obe  au  ruisseau.  C^'st  joli  -le  lavej-.de  voir  |)asser 
les  pois.soiis,  des  flots,  des  l.rins  (TLerbe.  des  tjeiirs 
lonilx'es,  de  suivre  cela  et  je  jie  sais  quoi  au  til  de  l'eau. 
Il  vient  tant  de  cliox's  à  la  laveuse  qui  sait  voir  dans 
lo  eoui's  de  ce  ruisseau  !  C'est  la  baignoire  des  oiseaux, 
le  miroii-  du  ciel,  l'iiuaue  de  la  vie.  un  cliemia  converr, 
le  réservoir  du  baj)ti'jne.'" 

A  quelques  pas  dans  la  pj-aii-ie,  losujjerbe  marronnier, 
trois  ou  <[uati-e  fois  sceulaire.  <'tend  son  vaste  ombrai;-e; 
vieille  sentinelle  du  cb.àk'uu  (jui  a  vu  naitre  et  mourir 
le.'  licnérations  des  (Jucrins. 

La  cote  de  8e[>t-Fonds  serpente  à  travers  les  arbres, 
jusqu'au  sommet  de  la  eolliiu':  sur  la déeliviti- voisine, 
le  i>etit  bois  de  Buis,  avec  son  joli  ^e.ntier  plein  d'ombre 
et  de  mystère,  où  Kui;-éiue  Ht  inluimer  son  petit  chien. 
"  Le  1er  juillet.— Il  est  imu-t,  mon  cher  petit  chien. 
,1e  suis  triste,  et  n'ai  nucre  envie  d'écrire. 

"Lo  2. — .Je  viensde  faii-e  mettre  Bijou  dans  la  frarenno 
des  buis,  parmi  les  tleurs  et  les  oiseaux.  Là  je  ])ian- 
terai  un  rosier  (jui  s'appellera  le  rosier  du  Chien.  J'ai 
gardé  les  deux  petites  pattes  de  devant  si  souvent 
posées  sur  ma  main,  sur  mes  pieds,  sur  mes  o-enoux. 
Qu'il  était  gentil,  gracieux  dans  ses  po.^es  de  re))os  ou 
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de  caresses!  Le  matin,  il  venait  au  [)ied  du  lit  me 
lécher  les  pieds  on  me  levant  ;  puis  il  allait  vu  l'aire 
autant  à  papa.  Nous  étions  ses  deux  jircfércs.  Tout 
cela  me  revient  à  présent.  Les  olijets  pass(''s  vont 
au  cœur  ;  pa])a  le  regrette  autant  ([uo  ni<>i.  11  aurait 
donné,  disait-il.  dix  moutons  pour  ce  cher  Joli  petit 
chien.  Hélas  !  il  faut  ([ue  tout  nous  (juitte,  ou  tout 
quitter. 

"  Une  lettre  me  vient  a  j)i'ésent.  qui  me  donne  une 
autre  peine.  Les  attections  du  cœur  .sont  dittcrentes 
comme  leurs  objets.  Quelle  différence  du  chagrin  de 
Bijou  à  celui  que  me  donne  une  Ame  qui  se  perd,  ou 
du  moins  en  danger  !  O  mon  Dieu,  que  cela  pénètre  et 
efïi'aye  dans  les  vues  de  la  toi  !  " 

En  passant  devant  la  ferme,  nous  jetons  un  coup- 
d'œil  de  l'autre  côté  du  vallon  :  en  face,  ce  massif  de 
verdure,  c'est  le  bois  du  l^igimbert,  avec  le  hameau  du 
Pausadou  où  demeurait  la  Vialarette,  cette  pauvresse 
que  Marie  et  sa  sœur  allaient  visiter.  Plus  à  gauche, 
sur  les  hauteurs,  c'est  le  village  des  Mérix,  et  là-bas, 
vers  le  nord,  Lentin,  où  Eugénie  allait  souvent  enten- 
dre la  messe. 

Le  chemin  de  la  garenne  du  nord  suit  le  bord  du 
coteau  qui  se  prolonge  en  arriére  du  vieux  cas  tel.  Ici, 
comme  ailleurs,  tout  est  plein  de  souvenirs. 

"  Cliaque  arbre  a  8on  histoire,  et  chaque  pierre  un  nom.  " 
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Sur  les  brandies  du  Treilliou,  vieux  cop  de  vi,o-no  qui 
s  enlace  au  (ronc  d'un  clime,  IMaurico  enlant  jouait 
avec  SOS  s(vurs.  .Minii  sourit  au  souvenir  Jv  _  li-ailf  ; 
qu'elle  iai>ait  avec  lui  à  travers  le  bois  de  _i;'encvrier.s 
qui  lapis^c•  la  pente  du  ravin,  iiljc  m'indique  un  petit 
taillis  qu'elle  apjielle  le  buis  d'érables  :  ce  soûl  do  petits 
arbres  de  la  Grosseur tlu  l»ras.  qui  n'o.ii  rieudecommun 
avec  le  l'oi  de  nos  forêts. 

Un  orai>e  siUjit  nou^  <.biio-e  de  cliercber  un  refuc-e 
dans  le  salon.  Il  i.'\  -i  q!''»'n  instant  tout  était  iv/aw 
e!  lumière,  clialer  >:{  s<-r<''nitc  dans  la  natiu-e;  nniin- 
tonant  nua-es  et  obscm-ité,  jiluie  daverse,  coups  do 
veid,  éclats  de  foudre.  Ce  ciel  du  nudi  nie  semble  un 
i;Tand  entant;  il  passe  du  rire  aux  larmes  avec  une  t'a- 
cili(<'  ('tonnante. 

•A  sept  heures  et  demie,  souper  arrose  de  rexcellent 

vin  du  Cayla.     A  table  est  assis  et  gazouille  à  coté  do 

son  père  le  petit  MAzuc  de  (iuèj'in,   enfant  de  dixdiuit 

mois.  Qu'iïiUgénie  n'est-elle  ici  jK)ur  caresser  eet  enfant 

<le  Caro  ! 

Veillce  délicieuse,  assaisonnée  d'anecdotes,  de  sou- 
venirs d'ici,  de  l'Amérique,  de  l'Algérie,  d'épisodes, 
racontes  par  M.  Mazue,  sur  les  guerres  d'Afrique,  dans 
les  montagnes  do  la  Kabylie.  Mimi  nous  ramène  au 
pays  en  me  racontant  quelques  détails  sur  la  veuve  de 
Maurice.  Retournée  aux  Indes  a])rès  la  mort  de  son 
mari,  elle  est  venue  mourir  a  Bordeaux  en  18()1. 
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Et  le  bon  M.  Borios,  il  vit  encore  :  ninis,  Ihippé  (riinu 
maladie  ci-nello,  ce  n'esl  plus  (jiriine  i'n!!U". 

Apivs  la  veillce.  on  me  conduit  •;  ma  clianibiv.  Vu 
escalier  en  spirale  monte  an  palier  suix'rienr,  et  donne 
entrée  dans  la  grande  salle;  c'est  la  pice  solennelle 
du  manoir:  une  vaste  cliemince.  dont  le  manteau  est 
soutenu  par  des  cariatides  en  pierre  ;  de  chaque  cMé, 
les  figures,  grossièrement  es(piissées  le  deux  chevaliers 
bardés  de  fer.  Jadis  ces  murailles  étaient  couvertes 
des  armure-^  des  nobles  seigneui-s  (.le  (-('ans  ;  ce  parquet, 
aujourd'hui  silencieux,  i-etentissait  >ous  les  pas  des 
ecuj'ers  épei-onnés.  portant,  au  bout  de  leurs  piques, 
pennons  et  étendards,  sui'  les(piels  les  châtelaines  du 
Cavia  avaient  brod-  la  liére  devise  des  sir(;s  de  (Juérin  : 
Omni  e.rcrptione  majores.  C^'est  dans  cette  salle,  main- 
tenant déserte,  qu'ils  s  armaient  <'n  guerre  contre  le-; 
Maures,  contre  les  f('roces  Albigeois,  ou  (pi'ils  revê- 
taient leurs  plus  riches  armui-es.  leurs  cas(pies  ('tince- 
lant  de  fin  acier,  leurs  cuirasses  dorées,  pour  allej* 
croiser  la  lance  dans  les  tournois.  Au  temps  d'Kugéuie. 
cette  antique  splendeur  était  disparue  déjà  depuis  long- 
temps; là.  comme  ailleurs,  la  révolution  avait  fait  son 
œuvre  de  destruction,  et  les  riches  seigneurs  de  Gm'rin 
n'étaient  plus,  disait-elle,  (pie  de  pauvres  sires,  tirant 
le  diable  par  la  queue. 

A  côté  de  la  salle,  sur  la  droite,  s'ouvre  la  chambre  de 
Mimi  ;  à  gauche,  celle  de  Maurice.    Et  tout  au  fond,  en 
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aiTi'.Tc.  ivtimj  (.„nuno  une  collulo,  caci.co  (M.niino  un 
nkld'..isen.i.  1;,  ciinnilnvltc  .rK„uvnie  ;  cV.i  dans  celle 
ohami.i-etfe,  sur  sa  table   ni'ine  que  je   va,:  ,  mH,.  eu- 
t<»"'<'  '1"  n./me  silenee,   ..claire   ],ar  la  ni.-.ne  Imni.ro 
tliser'.îe  de  sa  lan.pe.      Devant    moi.  sa  petite  .-hapello 
d'iinao-e.  s..n  enieiiix.  st.n  etaorre  de  livres.     Du  re.ste, 
"i  ornements,  ni  hi.xe:  rien  ,j„ede  tr  s-„r<linaire.    Mais 
«•os  riens  sans  valeur  s.,ni    .levenus  de.>  reliques  ;  eotle 
••Iiaml.i-ette.  une  chapelle  ;   cette  taMe.  un  autel.    C'est 
do  celte  hlancho  et   paisible  ca-c  <|„e   la  eolombe  du 
Ciiyhi  s'envolait  vers  le   pays  <les  r.ves,  cueillait    les 
fleurs  célestes  do  la  i,(»c-ie,  eonvorsait   avec  les  an-es. 
chantait  avec  s„n  en.,,,..     (  -est  ici  qu'elle  priai!,  lisait, 
ccrivait  son  JoanuiL  vl  ce-  admii-ables  lettres  a  Louise 
de  Bayne.  a  Afadame  de  Maisti-e,  à  .Maurice;  ici  ,|uelle 
a  écrit  l'histoire  de  son  c.eui-.  qu'elle  a  vécu,  qu'elle  e.sl 
morte,  qu'elle  est  alh'e  rejoindre  Mani-ice. 

Je  feuill-.te    le  JouniaL   et    me    laisse  enfrahier  au 

oharine    de    cotte    lecture,   où    le   moindre  objet,    un 

insecte  qui   vole,   un  oiseau   qui  chante,  un  rayon  de 

inné  qui  glisse  à    travers  hi  persienne,  lui  inspirent 

des  choses  ravissantes,  des  j^ages  poétiques  comme 

une  iiarmonie  de  Lamartine,  Unes  et  profondes  comme 

un   trait   de  La  Rochefoucauld.     8a  pen.sée  a  parfois 

des  coups-d'ailes  inattendus,  des  dans  sublimes  comme 

une  élévation  de  Bossuet. 

Jamais  peut-être  on  n'a  vu   une  organisation  plus 
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délicate,  uiio  imaijiiiatioii  plus,  iiiiprossioiinable  ;  son 
jimc  ('tait  une  harpe  éolienne  qui  vihi'ait  au  plus  léger 
Boufle. 

]\rile.  de  CJuérin  écrit  avec  une  [dunie  d'oi*;  je  la 
comparerais  à  3Iadame  de  Sévignc,  si  Madame  do 
Sévig'Vît'  était  moins  frivole,  ('elle-ci  amuse,  éblouit; 
cellivlà  cajitive,  ultendril;  l'nn.i  est  vive  <-omme 
riiirondelie  ;  l'autre,  rêveuse  comme  la  colombe.  La 
première  a  ])lus  d'esprit,  la  seconde  plu-  dame.  Jl  y 
a  pi  ILS  de  sentimentalité  dans  .Madame  de  .^évigné  ; 
dans  Eug''nio  do  rfuériu,  phn  de  senlimenl.  La 
lecture  do  l'une  ofMeurc  l'a  me,  celle  de  l'autre  la 
pénètre.  On  admire  Madame  de  ,'^'évigné,  on  s'attaclio 
à  Eugénie  de  (rui  rin. 

Devant  moi,  accrochée  aux  rayoïis  de  sa  l)ibliothè- 
que,  je  vois  la  saiiitc  Tlu'nvse  de  (nh'ard,  qu'elle  rerut 
en  présent  de  la  l)aronne  de  Rivières.  Je  relis  les 
passages  que  lui  suggère  la  vue  do  cette  petite  gravure, 
ces  aspirations  vers  la  vie  contem])lative  qui  révèlent 
une  piété  aussi  tendre  qu'aimable,  une  dévotion'aussi 
solide  qu'éclairée.  Ce  cœiu-  pur  se  tournait  naturel- 
lement vers  le  ciel,  coinme  l'aiguille  magnétitiue  vers 
le  pôle.  "Elle  était  de  ces  ;"imes,  dit  Mgr.  Mermillod, 
qui,  au  milieu  de  nos  ardeurs  matérielles,  entendent 
le  Sarsum  corda  de  la  .*-^ainte-Eglise,  et  qui  se  plaisent 
dans  ces  nobles  et  saintes  ascensions."  ''  On  fait  église 
partout"  dit-elle  quelque  part. 
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J'ouvre  la  c-n>is.-e.  et,  comme  elle,  je  contemple  la 
l>elle  nnit,  la  cami)a-Me  à  demi  en^sevolie  dans  l'imibre, 
les  myriades  d'rloiles  qui,  comme  des  don.  iV<n\  sou- 
tiennent la  lapisse-.'ie  bleue  du  ciel.  Tout  est  silence, 
recueillement,  mystère;  un  seul  murmure,  celin  du 
ruisseau.  11  chante  j)our  moi,  comme  jadis  pour  Eu- 
génie. Kn  remontant  vei's  mon  passé,  je  me  demande 
•si  jamais  j'ai  (-(.ni.- uni'  heure  plus  suave,  éprouvé  de 
plus  fraîches  émotions.  Bonsoir,  il  est  minuit,  at- 
tendez  bientôt  la  fin  de  ma  lettre. 


A  M.  l'abbe  L. 
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l'iiris,  ce  U  août  18CT. 


A  cinq  heures  du  matin,  une  main  discrète  frappe  A 
la  ])ortc  de  la  chambre.  Déjà  j'étais  debout.  La  veille, 
nous  étions  convenus,  Mlle,  de  (luérin  et  moi,  d'aller  à 
Andillac,  où  je  désirais  célébrer  la  messe  et  visiter  les 
tombes  de  Maurice  et  d'Eugénie. 

L'allégresse  de  la  nature  semblait  faire  écho  à  l'al- 
légresse de  mes  pensées.  Sur  les  hauteurs  des  Mérix, 
les  teintes  roses  du  matin  ;  dans  le  ciel,  les  premiers 
filets  d'or  du  soleil  ;  dans  la  plaine,  les  moites  senteurs 
de  la  rosée,  les  brises  parfumées,  le  gazouillement  des 
oiseaux. 


18CT. 


ippe  i\ 
veille, 
iillor  à 
ter  les 

à  Val- 
VIorix, 
îiniers 
nteurs 
it  des 


T-n^ 


il' 


i  ( 


AU  CAiTLA 


61 


NouH  saluons,  on  passant,  la  petite  croix  où  le  fivre 
et  la  sœur  se  liront  do  si  tendres  adieux,  où  iMi^^^V-nie 
conserva  lon.irtoni])s  l'empreiiile  ([uo  le  pied  du  cheval 
avait  l'aile  dans  le  sol  liuniide.  Sur  les  i)uissons  qui 
l)ordent  la  roule,  sa  naïve  pid/.  lui  lit  cueillir,  un  scdr 
qu'elle  allait  ù  la  lucsso  do  minuit,  quelques  branches 
couvertes  de  givre,  qu'elle  voulait  dcposer  devant  le 
Saint-8acroinent  :  sccno  qu'elle  décrit  avec  une  fraî- 
cheur et  une  lijràco  charmantes. 

"  Nous   allîhnos    tous   .-i   la  messe  de  nunuit.  papa 
en  tête,  par  une  nuit  ravissante.      Jamais  [Ans   beau 
ciel  que  celui  de  minuit,  si  bien    que   papa  sortait  do 
tem]is  en   temps   la  tcte   de   sous   son  numteau   pour 
regarder  en  haut.      La  lei-i-o  ('-tait   blanche  de  givre, 
mais  nous  n'avions  inis    froid  ;    l'air  d'ailleurs  clait 
réchautté    devant   nous    pur  des  fagots   d'allumettes 
que  nos  domestiques  portaient    pour   nous    tîclairer. 
C'était  charmant,   je    t'assure,    et   je    t'aurais    voulu 
voir    là  cheminant  comme  nous  vers   l'église,   dmis 
ces    chemins   bordés  de  petits  buissons  blancs  comme 
s'ils  étaient  fleuris.     Le  givre  fait  de  belles   fleurs. 
Nous   en   vîmes    un  brin   si  joli   que   nous   voulions 
faire  mi    bouquet  au  saint-Sacrement,  mais  il   fondit 
dans  nos  mains  :  toute  fleur  dure  peu.  Je  regrettai  fort 
mon  bouquet  :  c'était  triste  de  le  voir  se  fondi-e  et  di- 
minuer goutte  à  goutte." 
Chemin  r-^isant,  Mlle,  de  Guérin  me  raconte  la  der- 
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ilirre  maladio  et  la  mort  do  sa  f;(i'iii'.  J)eiix  ajinées 
aiiparuvaiit,  sa  saute  avait  été  oravenieiit  atteinte; 
eétait  en  vain  (iiiOu  l'avait  envoyée  aux  eaux  de  Cau- 
terets  eliereher  (\e.-<  foires  ((ui  ne  devaient  plus  revenir. 

Klle  sentait  sa  lin  arrivei"  ;  mais  elle  ne  trend)l;iil  pas. 
Dans  fo  e<eur  rcsin-nc.  il  n'y  avait  j)lus  de  plaee  |)our 
la  crainte.  A  mesure  (|u"elle  voyait  le  tci-me  a])j)i'oelier. 
elle  se  repliait  sur  elle-même,  comme  la  sensitive; 
s'envelop[)ait  de  ce  ivcueillement  dont  s'entourent  les 
<i;randes  âmes  à  rajyiu'oelie  du  recueillement  suprême 
qu'elle  ])ressentait.  Mlle  pai'Iait  j)eu.  priait  iieaucoup. 
et  souriait  plus  l'aremont.  Sa  ehambrette  était  de- 
venue une  cellule  de  religieuse  ;  elle  y  vivait  cloîtrée, 
n'en  sortant  que  pour  aller  à  l'c^j^-lise.  La  ])riére  était 
sa  distraction,  l'eucharistie,  sa  nourriture. 

"  Je  veux  mourir  a|)vès  avoir  communie."  réjjétait- 
elle  peu  de  temps  avant  sa  moi-t.  On  remarqua  qu'elle 
regardait  plus  souvent  du  coté  d'Andillac.  où  elle  allait 
bientôt  prendre  sa  demeure.  Cî'était  l'hii-ondelle  qui 
éprouvait  le  besoin  de  partir  à  la  veille  de  la  froide 
saison  ;   l'hiver  delà  mort  approchait. 

Elle  prit  du  froid,  en  allant  à  la  messe,  le  jour  de 
l'Epiphanie,  et  revint  avec  une  tièvre  qui  s'aggrava 
rapidement.  Une  fluxion  de  ])oitrine  se  déclara,  et 
la  conduisit  en  peu  de  jours  aux  portes  de  la  mort. 
Après  avoir  reçu  le  saint  viatique  :  ''  Je  puis  mourir 
maintenant,"  soupire-t-elle,    avec   un    sourire   céleste. 
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"  Adieu,  ma  chère  Marie  !  "  et,  comme  elle  sentait  une 
larme  trembler  dans  ses  yeux  en  voyant  sa  sœur  relater 
en  sanglots,  elle  l'embrasse  et  lui  dit  eu  d<''louniant  la 
tète  pour  cacher  son  émotion  :  "  Ah  !  ne  nous  atten- 
drissons pas  !  "  comme  si  elle  eût  craint  d'affaiblir  la 
gènérosit('>  de  son  sacrifice. 

Telle  fut  la  fin  prédestinée  de  Mlle.  Eugéi  ie  do 
Guérin.  p]lle  est  morte  comme  une  sainte,  "  comme 
mourraient  les  anges  s'ils  n'étaient  immortels,"  a  dit 
l'un  de  ses  amis. 

Nous  voici  à  Andillac. 

— Mosou  ritou  (M.  le  curé)  est-il  au  presbytère  ?  de- 
mande en  patois  Mlle,  de  (luerin  à  la  vieille  servante 
en  entrant  avec  la  familiarité  d'une  habituée. 

M.  l'abbé  Massol  nous  accueille  avec  une  grâce  par- 
faite, et  m'entretient  de  l'entreprise  qu'il  poursuit, 
depuis  quelque  temps,  de  rebâtir  l'église  d'Andillac 
avec  les  offrandes  des  admirateurs  d'Eugénie  de  Guérin. 
Les  sympathiques  encouragements  qu'il  a  reçus,  lui 
donnent  l'espoir  d'élever  bientôt  ce  monument,  qui 
sera  l'honneur  du  tombeau  de  la  pieuse  jeune  fille  et 
son  auréole  de  prédilection  :  cette  gloire  était  bien  la 
seule  qu'elle  eût  enviée.  ' 

1.  A  mon  an-ivéo  en  Cancada,  une  petite  collecto  faite  parmi  les  adiniratours 
d'Engénie  a  produit  une  soiiime  dn  ch\<\  cen\<  francs  qui  a  l'tt'  expédirc  .^  Mlle, 
do  Guérin.  Sa  Sainteté  Pic  IX,  que  l'on  conipto  parmi  les  admirateurs  de  la 
vierge  du  Cnyla,  qualifiée  par  lui  duns  une  lettre  do  biftilumreuae  Eugénie, 
a  daigné  accorder  sa  liénédirtirn  apostolique  et  rim'.ulgonce  pléniére  hXow  les 
bienfaiteurs  de  l'église  d'Andillac.  Leurs  noms  sont  inscrits  dans  les  arcliives 
de  la  paroisse,  et  le  sai"*  -^criflco  de  la  messe  est  offert  pour  eux  quatre  fois 
par  année. 
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L'église  actuelle  d'Aiulilhic  n'est  plus  qu'une  ma- 
sure ;  son  clocher  qui  menace  ruine,  son  toit  croulant 
de  vétusté,  ses  murs  lézardés,  à  demi  enfouis  sous  le 
soi,  oit'rent  l'image  de  la  désolation.  Jlfaut  descendre 
plusieurs  marches  jxxn-  pi'nétrer  dans  cet  autre  Beth- 
léem, dont  l'aspect  sombre,  délaUrt',  humide,  donne  le 
froid  au  cceur.  Il  ne  fallait  rien  moins  que  la  foi  ar- 
dente, l'heureuse  imagination  (rKiig"ni«^  pour  respirer 
dans  cet  anti'e  glacé,  et  v  faire  descendre  un  j-avon 
d'allégresse  et  de  poésie. 

Je  glissai  tout  bas  à  l'oreille  de  Mlle,  de  (Juérin  <[ue 
j'allais  dire  la  messe  ])0ur  les  illustres  morts  de  sa  fa- 
mille: j'eus  le  bonheur  de  communier  de  ma  main  la 
sœur  d'I^^ugénie.  Un  (pmrt  tl'heure  d'action  de  grâces 
passé  sur  le  prie-dieu  où  elles'agenouillait.  laisse  unoini- 
pressionqui  nes't)ublie  pas:  ange,  elleconvcrsait  iciavec 
les  anges,  avec  rf'i])0ux  des  vierges  ;  elle  di'jtloyait  ici. 
au  vent  de  l'éternit  '.  ces  ailes  de  lumii're  qui  la  tl;  Ca- 
chaient chaque  jour  davantage  de  la  terre  et  l'ont 
enfin  emportée  au  sein  de  Dieu. 

Au  sortir  de  l'i-glise.  ^Ille.  de  (rn"rin  m'ouvrit  en 
silence  la  jtovte  du  cimetière.  ,I'>'tais  en  face  de> 
tombes  aimées.  Les  rayonsdu  soleil  levant  inondaieii'. 
de  lumière  le  champ  de  la  niort,  comme  ])()ur  me  dire 
cette  autre  lumière  invisible  et  sans  déclin  (pii  éclaire 
l'autre  rive  de  la  vie.  Un  obélisque  en  marbre  blanc. 
!-eul   monument  du   cimetière,    indique    la    tombe   de 
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Maurice.  0„  y  lit  encore  distinctement  la  date  funè- 
bre :  V^  juillet  IS'îO.  A  côté,  sur  la  droite,  est  plantée 
une  simple  croix  de  bois  dont  le  croi>illon  sui.pnr;c  une 
couronne  d'immortelles  avec  cette  inscription  :  Exujcnîp 
'lo  aucrln  31  ma!  1.948,  renfermée  dans  un  médaillon. 
''"  ari-i  re,  :-"éi;.vent  deux  croix  en  fer  dont  l'une  indi- 
que  la  tombe  de  M.  Josepli  deGuérin,  père  d'Eu-<'uiie, 
e^  l'autre  celle  d'IOrendjerl,  morts  à  une  année  d'in- 
tervalle (1850  et  1851). 

Je  demeurai  longtemps  à  genoux  sur  la  tombe  d'Iùi- 
génic,  à  l'endroit  nvïxm  où,  abîmée  dans  une  douleur 
smis  nom.  elle  versait  des  larmes  qui  ne  tarissaient  pas, 
e^  creusait  ce  terril)lc  mystère  de  la  mort,  insondable 
comme  sa  douleur  ;  d'of,  elle  se  rejeva  enfin  brisée  pour 
jamais,  mais  résignée,  avec  ce  cri  sublime  de  la  chré- 
tienne :  ''  Jclon.-.  nos  cn.urs  en  réternit»'  !  "  Elle  dort 
maintenant  A  cet'  de  ce  cher  Maurice  qu'elle  a  tant 
pleur<\,  jus.iu'au  jour  on  ils  se  lèveront  ensemble  pour 
ne  plus  être  séparés. 

Avant  de  s'éloigner,  Mlle,  de  Guérin  cueillit  un 
bouquet  do  roses  et  d'immortelles  sur  la  tombe  de  sa 
s:eur,  le  remi^  entre  mes  mains,  et  sortit  sans  proférer 
une  parole. 

Adieu,  douce  et  bienheureuse  Eugénie  f  La  gloire 
que  vous  n'avez  pas  cherchée  e.t  venue  vous  trouver; 
mais  l'auréole  qui  brille  sur  votre  mausolée,  n'a  rieu 
qui  puisse  alarmer  votre   modestie  et   votre  humilité. 
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UN  l'ELEHr\A(}E 


Elle  est  pure  comme  voli-e  Mine,  «louée  comme  votre 
gi'tiic.  roligieuso  comme  vos  pensées,  bienfaisante 
comme  voire  vie.  I)('j~!  elle  a  éclaire  plus  d'une  âme, 
raitermi  plus  d'nn  cu-ur.  l'allé  fera  plus,  elle  rebâtira 
ce  lem])le.  d'où  s'i  lèvera  en  votre  honneur  l'hymne  de 
la  reconnaissance.     PertransUt  benefacicndo  ! 

De  retour  au  Cayla.  je  remerciai  mes  hôtes  de  leur 
gracieuse  hospi(alit<''.  me  recommandai  aux  ju'i'res  do 
Marie  la  sainte,  et   i*epris  la  route  de  Toulouse. 

Je  vous  a])poi"te  plusieurs  souvenirs  du  ("aj'la,  des 
dessins,  un  auto^-raphe  d'ICugénio.  quelques  tleurs,  une 
grappe  d'immortelles,  qui  seront  pour  vous  de.-;  reliques, 

A  M.  TabbeL 


Québec. 


DATES 


M.  Joseph  de  Gucriu   mort  en  1848  âge  de  7U  ans, 

Madame  Joseph  de  Gujrin,  m'e  Gertriido  dii  F«)!i- 
tenilles,  morte  en  1819. 

Krembert,  Jié  en  janvier  1803,  mort  le  Kî  tl  cembre 
1850. 

ICug -nie,  née  le  25 janvier  1805,  morte  le  21  Mai 
1848. 

Marie,  ne  le  30  août  180G. 

>raurice,  né  le  10  août  181b,  mort  le  10  juillet  1S3:\ 
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DKPIIIS 


l'O  ilôcfiiibri.'  1860. 


Depuis  mon  voionv  au  Canada,  d'agivablo.-:  envois 
me  .son l  venus  du  Cayla.  onlro  uulres  trois  vues  dif- 
f'î'ivnles  du  ciialca!!.  une  carie  delà  romniune  dWn- 
dillac.  une  i)!iotoi>'rai)iiie  «le  l'e^-iise  d'Andiilac  e(  du 
ciiiieti'  re  o;i  sont  les  U)inlie.>  d'Miiy;<'nie  "î  de  Mauriee. 
le-  j)or(i-ai!s  de  .Mauriee.  de  ]\iarie.  et  de  (.'arcdine  de 
Gu^  rin. 

Le  seul  porîrait  qui  exi--le  d'Ku^-cnie  est  un  simple 
eroqiiis  a  la  j)lun.e.  .•'  peine  ■■  i)auc!i<-.  (j^ui  m'a  cte  en- 
voyé par  !'(  diteur  des  a'uvr>'-;  d'îMiui'nie.  .M.  Ti-<l»ul!e!i. 

Parnii  ees  |)i'iCieux  souvenir.-,  du  Ca^da.  je  dois  aus-.i 
meniionnei'  uiie  lel'i'e  enii-j-ement  infdiii'de  lieni-i  Y. 
comte  de  ( 'liamltoi-d.  une  autre  «lu  cardinal  de.  \ille- 
ooui'f.  saiis  com[»!e)'  celie-  (jue  m'a  adresses  .Marie  de 
(rUM-in.  don:  plu-ieur,  uo  d;'j)arei'aic;!l  jjas  Jr  ivcueil 
<ies  leMres  d'iji<;cnie.  ,ic  n'en  \cm.\  ciiei"  (pie  ce  court 
pasf^age  où  die  l'ait  alla-ion  a  no,  jeuno  Zouaves 
Caïuidiens. 
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UN  PÈf.EUINAGE 


"  Je  suis  tout  t'ilifK'e  clo  voir  le  dcvoiiemont  des  Cana- 
diens pour  notre  Sainl-Pri-e  le  Pape.  Vos  jeuDes  cjens 
parlent  pour  Rome,  ooinnie  les  C'i-ois 's  pour  la  Terre- 
Sainte,  à  ce  mot  Dieu  le  veut.  Esjjcrons  (|ue  tant  de 
goni'rosité  ne  sera  pas  sans  un  heureux  ri''.--ultat.  D'Jà 
on  a  donne''  une  bonne  leçon  à  Mentana;  s'il  le  faut,  on 

pourra  en  donner  une  autre." (Lettre  du  30  janvier 

1868.) 


LETTRE    DE    HENRI    V 


Frohsdorf,  lo  lU  juin  18W. 


Je  me  souviens,  Mademoiselle,  d'avoir  lu  avec 
beaucoup  d'intéril,  il  y  a  quelques  années,  de  remar- 
qtuibleâ  extraits  des  œuvre :i  do  M.  Maurice  de  Guérin, 
jeune  ccrivain  moissonne  dans  la  (leur  de  l'âge  et  du 
talent.  Je  ne  pouvais  donc  manquer  d'accueillir  avec 
une  satisfaction  particulière  le  livre  de  mademoiselle 
Eugénie  de  Guérin,  miroir  tldéle  où  se  réfléchit  con- 
stamment la  double  alï'ection  qui  a  rempli  ^a  vie, 
l'amour  de  Dieu  et  la  tendresse  i)our  son  frù'e,  douce 
leçon  et  touchant  exemple  de  cette  foi  vive,  ardente, 
résignée,  qui,  au  milieu  des  tristesses  de  ce  monde,  ne 
trouve  de  consolation  qu'en  touriuint  ses  regiu'ds  vers 
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le  c'iol,  (.11  ceux  qui  so  sont  ainu's  ici-l.uH,  séparés  un 
instant  pai-  la  mort,  se  rejoindront  ])our  ne  plus  se 
quitter.  Aussi  nai-je  jias  voulu  ditterer  (lavanta,i,'e  à 
vous  (lire  coml.ien  j'ai  (•t(''  sensible  à  cet  envoi,  et 
surtout  au  pieux  niotil^pii  vous  en  a  inspin'' la  pensée, 
ainsi  (qu'aux  expressions  de  dévouement  dont  vous 
l'ave/ aecompau-nc  tant  en  votre  n(mi  qu'au  nom  de 
votre  l.elle-s(eur.  de  sa  Hiie  et  de  M.  Trel.utien.  auj.n-s 
desquels  je  vous  prie  dclre  linterpH-tedemairratitude. 
Jîeeeve/,  vous-m-nie  avec  tous  mes  rcmerciments  l'as- 
surance de  mes  sentiments  bien  sincères. 


HENRI. 


A  Mlle.  Marie  de  (Juerin. 
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